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Olivier Raveux [ auteur ]

Docteur en histoire et chercheur au CNRS rattaché à l’Unité 
Mixte de Recherche TELEMME (Université de Provence, 
Aix-en-Provence), Olivier Raveux est spécialiste des 
questions industrielles et commerciales de la Méditerranée 
du XVIIe siècle à la Révolution  Industrielle. Il s’intéresse 
notamment aux produits fabriqués et échangés dans cet 
espace (indiennes et corail notamment) et aux groupes 
marchands confessionnels qui les prenaient en charge 
(Arméniens, Juifs, Maronites…). 
Il rédige actuellement un article sur le commerce eurasiatique 
des indiennes d’Ispahan (1660-1730) et travaille, avec 
Gilbert Buti, à l’écriture et à l’édition d’un ouvrage sur Langues 
et langages du commerce à l’époque moderne.

Xavier Petitcol [ auteur ]

Membre de la Chambre Nationale des Experts Spécialisés 
en Objets d’Art (CNES) et du Centre International d’Etude 
des Textiles Anciens (CIETA), Xavier Petitcol est l’un des 
acteurs qui depuis une vingtaine d’années a fait suciter un 
intérêt nouveau aux étoffes anciennes et notamment aux 
toiles imprimées qu’il collectionne. Ses catalogues pour des 
ventes publiques, pour des expositions dans des musées, son 
enseignement, ses conférences, ses articles dans des revues 
spécialisées, sa participation à des colloques, constituent 
une précieuse documentation et lui ont acquis une notoriété 
internationale dans ce domaine.

Aziza Gril-Mariotte [ auteur ]

Historienne de l’art, elle est spécialiste des indiennes aux 
XVIIIe et XIXe siècles. Elle a soutenu une thèse sur les créations 
de la manufacture de Jouy à l’Université de Provence en 
2007. Chercheur-associé à l’UMR Telemme de l’Université 
de Provence, elle poursuit ses recherches sur le cadre de vie et 
l’usage des étoffes dans la décoration à l’époque moderne. 
Après avoir enseigné l’histoire de l’art pendant plusieurs 
années à l’université, elle donne des conférences et dirige 
des projets culturels.

Gilles Martin-Raget [ photographe ]

Arlésien de souche, Marseillais d’adoption, passionné par 
la mer, Gilles Martin-Raget est aujourd’hui un des principaux 
photographe du monde de la voile au niveau international. 
Auteur ou coauteur de nombreux livres dans ce domaine, 
il collabore avec les plus grands magazines spécialisés en 
France et à l’étranger.
Il n’a cependant jamais cessé de photographier la Provence, 
sa région natale, avec un intérêt plus particulier pour ses 
paysages, ses traditions et son art de vivre. Auteur de 
plusieurs ouvrages sur le sujet, il porte un intérêt tout particulier 
aux costumes anciens qu’il photographie régulièrement à 
l’occasion des grandes fêtes provençales. Il anime par ailleurs 
la galerie « L’Image en Provence » située sur le Vieux Port de 
Marseille.

www.martin-raget.com et www.provence-images.com

Rémy Kerténian [ préface ]

Historien de l’Art, spécialisé dans les arts décoratifs, il est 
commissaire de plusieurs expositions tant pour les Musées de 
Marseille que dans la Région. A ce titre, il écrit de nombreux 
articles pour les revues spécialisées et catalogues d’exposition 
et donne de nombreuses conférences. En 2003 il publie chez 
Aubanel une étude sur « Le bijoux Provençal ». Parallèlement, 
il enseigne l’Histoire du Costume et la Sociologie de la 
Mode à L’I.U.T. d’Aix en Provence en Licence Habillement, 
mode, textile – « Gestion et développement des produits de 
la mode ». 

Serge Liagre [ direction éditoriale]

Serge Liagre est collectionneur de textiles et de costumes 
anciens depuis une trentaine d’année. Ancien danseur 
classique du Ballet de Monte-Carlo, il a été immergé très 
tôt dans un univers artistique et créatif. Assistant de Roland 
Petit, il a eu l’opportunité de se nourrir au quotidien auprès 
d’Edmonde Charles-Roux, Jane Birkin, Rudolph Noureev, ou 
de découvrir l’univers fascinant d’Yves Saint-Laurent et de Jean 
Cocteau.
Ses expériences artistiques pluridisciplinaires ont forgé une 
vision dynamique et ouverte du patrimoine textile, et lui ont 
permis de travailler sur la conception et l’écriture d’expositions 
spécialisées sur le costume.
En 2010, Serge Liagre et son épouse Christine, 
fondent Villa Rosemaine, et décident d’ouvrir une Galerie 
entièrement consacrée aux textiles anciens.

www.villa-rosemaine.com
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Galerie de la Villa Rosemaine lors du montage de l’exposition « Indiennes Sublimes »1 

Publication réalisée à l’occasion de l’exposition
« Indiennes Sublimes »  

Indes, Orient, Occident, costumes et textiles imprimés des XVIIIe et XIXe siècles
présentée à la Galerie de la Villa Rosemaine  

du 13 septembre 2011 au 10 janvier 2012 à Toulon.
 

Commissariat 
Serge Liagre, Thierry Guien, Eva Lorenzini, Christine Liagre
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les membres et bénévoles de l’association Villa Rosemaine,

les collectionneurs qui ont accepté de prêter leurs pièces et de les laisser photographier,
les auteurs de cet ouvrage pour leur précieuse collaboration,

la revue Rives nord-méditerranéennes (UMR TELEMME)  
pour l’autorisation de publication du texte d’Olivier Raveux.

Clément Trouche pour la passion qu’il transmet sur le costume d’Arles.

à Roland Petit …
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Vers 1800, Indes pour le marché Perse, kalamkari, 
imprimé à la réserve de cire pour l’indigo puis pinceauté. 2

Préface 

« L’exotisme et tout ce qui est Autre. Jouir de lui est apprendre à déguster le Divers »
 Victor Segalen

« Indiennes sublimes » …  Quel titre ! 
Sublimis ou « qui va en s’élevant » pour les latins. Mais, à priori, que trouver de sublime à ses toiles de cotons peintes 
ou imprimées. 

Au commencement, tout est question d’envie… Envie de grandeur, pour rivaliser avec les riches productions indiennes 
et perses qui arrivent en Europe dès le XVIe siècle, conquérir de nouveaux marchés, envie de singularité, d’ailleurs, de 
nouveauté, envie de beauté, de couleur, d’élégance. 

« Mon tailleur m’a dit que les gens de qualité portaient le matin une robe de chambre en indienne (…) » déclarait avec 
emphase M. Jourdain devant la cour rassemblée à Chambord en 1670, pour découvrir la nouvelle comédie de Molière. 
Mais cette envie, ce besoin de richesse exotique, qu’expriment notre Bourgeois Gentilhomme, loin d’être le péché que 
l’on sait, est devenue volonté. Volonté de s’approprier, de faire sien. 

Et la Provence, qui a vu naître les premières manufactures d’indiennes Occidentales, a su en faire un patrimoine, une 
identité. Caracos, fi chus, cotillons, tabliers d’indiennes témoignent encore, à l’ombre des vitrines des musées ou dans la 
pleine lumière des fêtes pastorales, comment ce produit de luxe a su devenir entre le XVIIIe et le XIXe siècle, l’emblème 
de toute une région et de son petit peuple. Pourtant, les génoises pourraient en dire autant avec leurs mezzari ou 
leurs pezzotti… Car longtemps, l’étude des pratiques vestimentaires régionales fut l’apanage de régionalistes ou de 
folkloristes, qui ne pouvaient que revendiquer la suprématie de leur territoire. Il a fallu attendre la fi n du XXe siècle pour 
voir universitaires et conservateurs de musées se pencher scientifi quement sur le vestiaire des régions de France. Le choix 
délibéré du textile, des indiennes et non du seul vêtement, permet d’autant plus d’élargir le propos, de voir les choses 
de plus haut, de suivre le fi l, de comprendre qu’ici tout est aventure, ailleurs, rencontre, échange, émerveillement pour 
l’Autre. Et fi nalement, quoi de plus sublime que l’Autre.

Et c’est justement là tout l’intérêt de l’exposition et de l’ouvrage qui l’accompagne. Loin de se concentrer uniquement sur la 
Provence, on y évoque les savoir-faire indiens et perses ainsi que les autres centres de production français et européens… 
Une invitation au Voyage, de l’Indus à Ispahan, de Marseille à Londres en passant par Mulhouse ou Jouy-en-Josas… 

Il faut aussi rendre un vibrant hommage aux collectionneurs privés qui ont permis la réalisation de cette entreprise. Merci, 
à ceux qui cherchent, collectent, conservent, font restaurer et donnent à voir au grand public ces merveilles si fragiles et 
si belles. Si fragiles et si belles, à l’instar du dialogue entre les cultures, qu’elles représentent et qu’il est bon d’entretenir 
avec passion.

Rémy Kerténian
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Exotisme et nature à la Villa Rosemaine.3

Avant propos

L’ouvrage retrace le parcours fort et singulier des indiennes, toiles peintes, chintz et calicots, trésors « exotiques » venus 
d’ailleurs, puis assimilés et recrées dans les cultures occidentales au XVIIIe et XIXe siècle.

« Indiennes Sublimes » pourrait être une fiction, et nous emmène dans « l’insoutenable légèreté » de l’étoffe en s’attachant 
à l’intime, au labeur, au faste parfois, à partir de pièces exclusivement anciennes et authentiques. Nous n’avons pas la 
prétention de la reconstitution historique dans ce qu’elle implique de définitif. Bien que les mannequins présentés le soient 
dans une approche la plus exigeante possible sur le plan scientifique, nous avons fait le choix délibéré de la Restitution. 
Quelle périlleuse entreprise que celle de l’assemblage de vêtements anciens qui demande culture et connaissance 
mais surtout un certain apprentissage du vécu de ces pièces. Il fallait donc libérer la charge affective que portent les 
collectionneurs à ces étoffes et sans se laisser enfermer dans l’historicisme, et pouvoir exprimer la part de créatif que 
chacun de nous possède.

Ce catalogue n’a pas d’objectif scientifique mais donne à toucher au plus près à la réalité esthétique du carrefour des 
cultures et de l’histoire des modes. En ce sens, et sans faire l’apologie des imprimés pour la Provence, il offre un point de 
vue plus méditerranéen ouvert aux échanges croisés avec l’Asie et l’Orient.

Cette étude ne traite pas volontairement des toiles monochromes à personnages, plus connues sous l’appellation générique 
de toiles de Jouy, dont il existe déjà une littérature abondante. Elle fait la part belle aux indiennes moins connues pour 
la robe, ou coton imprimé destiné à l’habillement dont la production était très supérieure aux toiles dites pour le meuble. 
Nous verrons grâce à l’apport historique de chercheurs et d’experts qui font autorité dans le domaine, combien les 
échanges commerciaux ont fait circuler ces précieuses indiennes, à des niveaux que l’on ne soupçonne pas. Combien 
la concurrence et la copie des motifs ont souvent été le point de départ de nouveautés et de créations textiles dont les 
provençales de jadis étaient de grandes consommatrices.

Enfin cet ouvrage s’appuie sur l’exposition «  Indiennes Sublimes » et l’œil exercé de Gilles Martin-Raget, notre 
photographe, afin de mettre en regard ces robes, caracos et travaux de piqûres à la lumière des connaissances 
actuelles.

Serge Liagre 




